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Introduction



               

               

                  

                  « J’ai devant les césars, les princes, les géants / (…) Devant

                     les Jupiters de la toute-puissance, / Été quarante ans fier, indompté,

                     triomphant ; / Et me voilà vaincu par un petit enfant. »

                  


                  

                  Victor Hugo, L’art d’être grand-père


                  

               


               

               

                  

                  La place des grands-parents évolue avec le temps. Longtemps, ils

                     ont partagé le quotidien de leurs petits-enfants en vivant sous le

                     même toit et en occupant un rôle très particulier au sein de la famille,

                     notamment en milieu rural. Ce temps-là est révolu, grands-parents

                     et petits-enfants sont aujourd’hui plus éloignés les uns des autres.

                     Parfois, des milliers de kilomètres les séparent, ils se voient alors

                     peu, communiquent par Skype, mais se retrouvent à l’occasion de vacances

                     ou de fêtes familiales. Même les plus proches géographiquement ne sont pas forcément les plus disponibles… Si l’âge de la

                     maternité a nettement reculé – retardant l’âge de devenir grands-parents –,

                     tous ne sont pas retraités : certains d’entre eux exercent encore

                     une activité professionnelle qui ne les laisse pas libres de leur

                     temps. Quant à ceux qui ne travaillent plus, leur bonne condition

                     physique leur permet de garder une vie bien remplie et riche de toutes

                     sortes d’activités ; leurs emplois du temps, tout aussi chargés, laissent

                     peu de place à leurs petits-enfants.

                  


                  

                  Beaucoup d’entre eux ont connu des ruptures conjugales, se sont

                     remis en couple, ont recomposé des familles ou bien sont seuls. Les

                     petits-enfants ont donc à faire avec des configurations familiales

                     diverses, qui sont propices au rapprochement ou, au contraire, distendent

                     les liens.

                  


                  

                  Les grands-parents d’aujourd’hui sont, eux aussi, confrontés à

                     des situations familiales variées et inédites : familles recomposées,

                     avec des « beaux-petits-enfants », petits-enfants adoptés, familles

                     homoparentales ou monoparentales.

                  


                  

                  Ce lien familial, s’il évolue avec la société et devient plus complexe,

                     peut aussi se révéler plus précieux que jamais. C’est pourquoi il

                     nous a paru intéressant de l’interroger dans ce livre, à travers une

                     réflexion clinique et des témoignages de grands-parents, de parents

                     et de petits-enfants. C’est peut-être le seul lien affectif qui ait

                     tout à la fois une force inouïe et une certaine légèreté, ce qui lui

                     confère alors une saveur inégalée. À l’heure d’Internet et des réseaux

                     sociaux, qui voient les adolescents communiquer entre

                     eux tous azimuts, nous croyons que cette transmission entre deux générations

                     différentes a d’autant plus de sens, d’autant plus de valeur. Parler

                     exclusivement entre jeunes d’une même génération a ses limites et

                     donne au discours social un côté très normatif. Se confronter aux

                     points de vue d’autres générations, écouter les aînés, discuter avec

                     eux, c’est offrir aux jeunes des repères qui leur font souvent défaut.

                  


                  

                  Les grands-parents inscrivent en effet leurs petits-enfants dans

                     une histoire familiale, des coutumes, une culture, tout un passé qui

                     éclaire leur présent et les renforce, les arrime, alors même qu’ils

                     sont souvent bousculés dans leur cercle familial intime. Les grands-parents

                     sont les témoins de l’enfance de leurs parents et les petits-enfants

                     aiment leur demander d’évoquer les anecdotes qui ont émaillé leur

                     jeunesse. C’est très rassurant pour un petit garçon de savoir que

                     son père a eu ses faiblesses, ses peurs, qu’il n’est pas le bloc de

                     perfection qu’il imagine et auquel il peine à se confronter ! C’est

                     joyeux de rire des bêtises qu’il a pu faire et réjouissant d’entendre

                     le récit des succès qui l’ont rendu fier…

                  


                  

                  Et puis, les grands-parents, quand ils s’occupent de leurs petits-enfants,

                     ont le recul nécessaire pour relativiser des situations qui peuvent

                     énerver les parents. On voit souvent des grands-parents, qui ont été

                     en leur temps des parents impatients ou peu disponibles, déployer

                     des trésors de patience et d’imagination avec leurs petits-enfants.

                     Tout comme ils peuvent être des réconforts précieux dans les moments

                     de turbulences fréquents qui émaillent la vie – séparation,

                     maladie, soucis financiers, etc. Quand les parents, en pleine tourmente,

                     imposent à leurs enfants des situations compliquées et douloureuses,

                     ceux-ci, inquiets, tristes ou ébranlés dans leur sentiment de sécurité

                     intérieure, trouvent rassurant de pouvoir se tourner vers leurs grands-parents,

                     qu’ils considèrent comme des socles solides sur lesquels prendre appui.

                  


                  

                  Mais, quelle que soit la configuration, il n’est pas question qu’ils

                     se substituent aux parents. Il demeure indispensable pour l’harmonie

                     familiale que les grands-parents respectent la manière dont leurs

                     propres enfants investissent leur fonction parentale et mènent leur

                     vie. Leurs éventuelles critiques ont toutes les chances d’être traduites

                     comme le constat d’une incapacité à devenir des adultes autonomes,

                     responsables et aptes à transmettre à leur tour. Rester à sa juste

                     place est nécessaire et sera plus ou moins facile, en fonction des

                     circonstances et de sa propre histoire. Les témoignages que nous rapportons

                     montrent comment des scénarios se jouent et se rejouent, rendant parfois

                     les rapports entre les générations difficiles et douloureux.

                  


                  

                  Enfin, ce lien nous paraît d’autant plus riche qu’il ne circule

                     pas en sens unique ! Les grands-parents ont aussi beaucoup à recevoir

                     de leurs petits-enfants… À côté de la tendresse que ces derniers leur

                     témoignent, qui est un formidable cadeau, ils peuvent aussi projeter

                     leurs grands-parents dans l’avenir, les faire évoluer encore et toujours,

                     les faire réfléchir sur des comportements qui ne leur sont pas familiers,

                     les inciter à se remettre en question. Grâce à eux,

                     ils peuvent avoir accès à une culture qu’ils ignorent, qui leur est

                     souvent étrangère, mais qui de toutes les façons les interpelle et

                     favorise un partage d’opinions riche pour tous. Leurs petits-enfants

                     les maintiennent tout simplement à flot dans une vie qui va à toute

                     allure et qui pourrait leur faire peur. Et ils sont ceux qui, parfois,

                     leur tiennent la main et les rassurent à leur tour, quand la vieillesse

                     est là…

                  


                  

                  Un lien affectif riche, précieux, inédit, magnifique, qui mérite

                     qu’on le ménage, qu’on le préserve, qu’on l’aménage, qu’on le repense

                     si besoin… un maillon fort entre des générations différentes. Nous

                     espérons vous en convaincre.
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               Une grande diversité


               

               

                  

                  

                     

                     Un peu d’histoire


                     

                     Les grands-parents apparaissent dans l’histoire avec l’allongement

                        de la durée de vie, dès l’ère paléolithique supérieure. Auparavant,

                        la proportion d’adultes qui vivaient suffisamment vieux pour être

                        grands-parents était infime : l’espérance de vie ne dépassait pas

                        35 ans… Les anthropologues considèrent l’émergence des grands-parents

                        dans le paysage familial comme un facteur d’évolution : soutien aux

                        parents – qui se libèrent pour travailler davantage – et transmission

                        des savoirs constituent un cercle vertueux, qui ne fera que se confirmer

                        de siècle en siècle.

                     


                     

                     Dans son Histoire des grands-parents1,

                        Vincent Gourdon observe que « les grands-parents sont loin d’être

                        absents au XVIIIe siècle, et que

                        la quasi-totalité des enfants ont alors encore un aïeul à la naissance ».

                        Il remarque une différence significative entre les familles bourgeoises

                        et les familles d’origine rurale ou ouvrière au cours de ce siècle

                        et du suivant : si les grands-parents ont toute leur place dans la

                        bourgeoisie et découvrent peu à peu les bonheurs qui vont avec, chez

                        les ouvriers ou à la campagne, le manque de ressources en empêche

                        l’accès. Cependant, à le lire, les grands-parents des milieux bourgeois

                        restaient dans une relation hiérarchique et distante avec leurs petits-enfants

                        et les rencontres s’effectuaient en présence des parents qui en avaient

                        pleinement la charge. À la campagne, en revanche, certains grands-parents

                        pouvaient être amenés à remplacer les parents qui travaillaient aux

                        champs et ils les élevaient alors comme leurs propres enfants.

                     


                     

                     Vincent Gourdon étudie de façon tout à fait intéressante l’évolution

                        de la figure des grands-parents à travers la littérature du XIXe siècle, avec l’apparition du « grand-parent gâteau ».

                        Il cite la comtesse de Ségur, qui, dans La Bible d’une grand-mère, valorise l’affection des grands-parents pour leurs petits-enfants.

                        Un amour réciproque et inconditionnel. « L’aïeul, analyse-t-il, est

                        conçu comme un complice de l’enfant tandis que le parent est plutôt

                        décrit comme une autorité contraignante. » Victor Hugo, dans L’Art

                           d’être grand-père, confirme la distinction entre le grand-père,

                        paré d’une autorité bienveillante, et le père, enclin à un autoritarisme

                        redouté. Les petits-enfants, aux yeux du poète, sont auréolés de toutes

                        les vertus et enchantent la vieillesse. Prémices sans

                        doute de ce que sont les grands-parents aujourd’hui ! Mais on trouve

                        également décrites, dans la littérature de cette époque, des figures

                        de grands-parents durs et autoritaires. La romancière anglaise Frances

                        Hodgson Burnett a ainsi fait pleurer des générations d’enfants : dans

                        son célèbre roman Le Petit Lord Fauntleroy, publié en 1886,

                        le jeune Cédric débarque d’Amérique, où il vivait avec sa mère, pour

                        rejoindre son grand-père le comte de Dorincourt. Cet aristocrate austère,

                        autoritaire, distant et sans affects compte donner à son unique petit-fils,

                        et donc héritier du titre, l’éducation digne de son rang. Choc des

                        cultures, celle de l’Angleterre conservatrice et celle de l’Amérique

                        moderne, choc des générations aussi. Ce grand-père, pour qui tendresse

                        rime avec faiblesse, mène la vie dure à son petit-fils. Heureusement

                        pour les jeunes lecteurs, l’enfant finira par charmer son aïeul !

                     


                     

                     L’allongement de la durée de la vie, qui se poursuit et s’accélère

                        au fil des siècles, explique l’augmentation du nombre des grands-parents.

                        Entre 1900 et 1990, l’espérance de vie a presque doublé ! Il en résulte

                        qu’aujourd’hui la grande majorité des petits-enfants connaissent leurs

                        quatre grands-parents et en profitent bien au-delà de l’enfance.

                     


                     

                     Les enquêtes sociologiques confirment toutes la place importante

                        des grands-parents auprès de leurs petits-enfants. Cela n’est guère

                        surprenant. En effet, les grands-parents d’aujourd’hui, ceux nés à

                        la fin des années 1940 et au début des années 1950, ont été sans doute

                        les premiers à avoir, grâce à la loi Neuwirth du 19 décembre

                        1967 autorisant la pilule contraceptive, la liberté de choisir le

                        nombre d’enfants qu’ils désiraient et le meilleur moment pour les

                        accueillir. Véritable révolution, qui a précédé de quelques mois la

                        révolte étudiante de mai 1968 et qui a changé en profondeur la société

                        et le regard des parents sur leur progéniture ! Le lien d’attachement

                        des parents à leurs enfants s’est alors considérablement renforcé.

                        Ils sont devenus rapidement le centre de leur univers affectif, d’autant

                        que l’autoritarisme distant du pater familias était, lui, balayé

                        par une réflexion nouvelle sur l’éducation et par la vulgarisation

                        de la psychanalyse. Devenus à leur tour parents, ces enfants élevés

                        dans une telle proximité affective attendent de leurs parents, comme

                        une évidence, qu’ils portent le même intérêt à leurs petits-enfants.

                        Sans pour autant souhaiter les voir s’impliquer dans l’éducation de

                        leurs enfants, les jeunes parents attendent en revanche un soutien

                        inconditionnel !

                     


                     

                     S’ajoute à cela que le phénomène démographique et l’allongement

                        d’un temps de vie de qualité, c’est-à-dire sans diminution sensible

                        des capacités, rapprochent les générations, atténuent le lien de dépendance

                        et attribuent à chacun une place bien spécifique. Les grands-parents

                        ne sont plus une charge pour leurs enfants. Au contraire, autonomes

                        et actifs, ils ont la possibilité de ne pas être exclusivement tournés

                        vers leur descendance. Mais un grand nombre d’entre eux, forts de

                        leur intimité avec leurs enfants, attentifs à leurs besoins, à leurs

                        demandes, à leurs attentes, entretiennent avec leurs petits-enfants

                        un lien tout aussi étroit. L’affection et le plaisir

                        d’être ensemble dominent le plus souvent, loin de la hiérarchie distanciée

                        d’autrefois. Mais le sens de la responsabilité et d’un devoir naturel

                        à accomplir est aussi très souvent au rendez-vous.

                     


                     

                     Indépendants, mais, pour beaucoup, dans une proximité affective

                        sans doute inédite avec leurs enfants et petits-enfants, soutien dans

                        leur éducation, mais pas éducateurs, les grands-parents d’aujourd’hui

                        ne ressemblent pas à leurs aïeux. Ils ne constituent pas pour autant

                        une population uniforme, mais représentent au contraire, nous allons

                        le voir, une diversité de profils et de modes de vie.

                     


                     

                  


                  

                  

                     

                     Les grands-parents d’aujourd’hui


                     

                     

                        

                        ◊ Les grands-parents classiques



                        

                        Sans forcément tomber dans les caricatures

                           – « Mamie fait de bons gâteaux et apprend à tricoter » et « Grand-Papa

                           joue au train électrique et construit des maquettes » –, certains

                           grands-parents apprécient de rester dans un rôle traditionnel. Toujours

                           en couple, et attachés au modèle de la famille, ils accueillent enfants

                           et petits-enfants pendant les vacances, se rendent disponibles pour

                           garder les plus jeunes au dernier moment, en cas de maladie ou de

                           « panne de nounou », et, après avoir élevé leurs enfants, sont ravis

                           de poursuivre ce lien de proximité filiale avec leurs petits-enfants,

                           les « contraintes éducatives » en moins ! Ces grands-parents classiques

                           ressemblent-ils pour autant à leurs propres grands-parents

                           ou à ceux de leurs enfants ? Rien n’est moins sûr…

                        


                        

                        

                           

                           « Mes grands-parents étaient l’un et l’autre d’origine rurale,

                              explique André, 70 ans et cinq petits-enfants. Ils avaient connu la

                              guerre de 14, mais mon grand-père – qui avait 43 ans et quatre enfants

                              en bas âge – n’avait pas été mobilisé. Cette Grande Guerre les avait

                              cependant profondément marqués et endeuillés puisque l’un et l’autre

                              y avaient perdu un frère. Ils nous accueillaient l’été pour de longues

                              semaines de vacances, dans la campagne bourguignonne, mais s’ils prenaient

                              soin de nous, ils nous parlaient peu et ne partageaient aucune activité

                              avec nous. Mes deux frères et moi, ainsi que nos cousins et cousines,

                              nous vivions notre vie campagnarde en toute liberté, retrouvant les

                              adultes aux repas. Les repas, c’était la grande affaire de notre grand-mère

                              qui veillait à ce que ces “gamins de la ville”, comme elle disait,

                              reprennent des forces et des couleurs. En dehors de ces mois d’été,

                              nous ne les voyions pas. Ils ne quittaient jamais la Bourgogne et

                              je ne les ai jamais vus à Lyon, où mes parents s’étaient installés. Mes

                              parents, eux, ont davantage partagé le quotidien de mes enfants puisque

                              nous habitions tous près les uns des autres. Mais seule ma mère était

                              vraiment impliquée et les gardait quand on le lui demandait. Mon père,

                              marqué par des mois de captivité pendant la guerre de 40, était taciturne

                              et distant, avec ses enfants comme avec ses petits-enfants. Né en

                              47, je fais partie de cette génération du baby-boom qui n’a pas connu

                              la guerre, ses traumatismes, ses privations. Dans ma famille, je suis le premier à avoir réussi sans trop d’efforts à concilier

                              une vie professionnelle réussie et une vie familiale harmonieuse.

                              Marié depuis trente-neuf ans, j’ai suivi de près les études de mes

                              deux filles et de mon fils, qui sont tous les trois restés proches

                              de leur mère et de moi. À la retraite depuis cinq ans, nous sommes,

                              ma femme et moi, des grands-parents entièrement disponibles et heureux

                              de l’être ! Je crois avoir trouvé un bel équilibre dans cette vie

                              de famille solide et calme. Dans un sens, je reste fidèle à mon histoire,

                              puisqu’on retrouve une même unité familiale aux générations précédentes,

                              l’austérité en plus. Je la prolonge naturellement avec ma descendance.

                              Plus directement impliqué dans la vie de mes enfants que ne l’était

                              mon père, en suivant de près leurs études, j’ai continué d’évoluer

                              avec mes petits-enfants, partageant avec ma femme la gestion des plus

                              petits quand ils sont avec nous. »

                           


                           

                        


                        

                        À l’instar d’André, ces grands-parents « classiques » se vivent

                           comme les garants du lien familial, ils sont le socle, le repère,

                           le recours, le refuge. Première génération à avoir été proche de leurs

                           enfants, dès l’enfance, ils tiennent à cette intimité. Et naturellement,

                           dans la continuité, ils veulent être ceux sur qui on peut compter,

                           auprès desquels on peut venir se reposer. Ce rôle leur convient très

                           bien ! Pour eux, les petits-enfants, c’est une priorité joyeuse et,

                           même s’ils peuvent parfois se sentir un peu débordés par les sollicitations

                           régulières et les vacances que ponctuent les allers-retours de chacun,

                           ils considèrent que ces contraintes s’inscrivent le plus naturellement

                           du monde dans cette étape de leur vie, lui donnent

                           un sens, une saveur très douce, et sont donc minimes en regard du

                           plaisir qu’ils y trouvent.

                        


                        

                     


                     

                     

                        

                        ◊ Les grands-parents séparés



                        

                        S’ils ne sont plus en couple, ils n’en demeurent généralement pas

                           moins, chacun de leur côté et à leur manière, attachés au lien à leurs

                           enfants et à leurs petits-enfants. Quand elle n’est pas récente, leur

                           séparation a été le plus souvent douloureuse : le divorce par consentement

                           mutuel n’existe que depuis la loi du 11 juillet 1975. Cette loi ouvrait

                           aussi le droit à divorcer pour rupture de la vie commune, après six

                           années de séparation. Ces divorces « pour faute » contraignaient les

                           hommes et les femmes à de grandes batailles juridiques, pour désigner

                           le coupable et lui faire « payer » sa faute. Si divorcer reste toujours

                           un moment difficile et plus ou moins conflictuel, ces contentieux

                           houleux faisaient immanquablement exploser la famille dans la douleur.

                           Les grands-parents qui en sont passés par là ont souffert et assisté

                           à la souffrance de leurs proches, à commencer par leurs enfants. Celui

                           qui est à l’origine de la rupture peut garder un sentiment de culpabilité

                           ou tout au moins un désir profond de saisir sa chance de réparer les

                           dégâts en recréant, avec la nouvelle génération, une unité familiale.

                        


                        

                        Jusqu’à une époque relativement récente, le divorce éloignait le

                           plus souvent les pères de leurs enfants. La résidence alternée n’existait

                           pas, la garde était quasi systématiquement attribuée à la mère avec

                           un droit de visite restreint, un week-end sur deux

                           et quelques semaines de vacances. De ce fait, un très grand nombre

                           de pères divorcés n’étaient plus du tout présents dans la vie quotidienne

                           de leurs enfants, s’éloignant d’eux inexorablement. Devenus jeunes

                           adultes, les enfants retissent les fils, parfois laborieusement. Certains

                           n’y arrivent pas. Trop de rancœur, de rancune, d’absence. On peut

                           comprendre que, pour les plus chanceux, le dialogue avec leurs enfants

                           étant rétabli, les liens s’étant resserrés, l’attention qu’ils portent

                           à leurs petits-enfants confirme le bonheur de retrouver une harmonie

                           familiale ! Leurs enfants, eux, tirent profit de ce rapprochement

                           et voient dans cet intérêt pour les petits-enfants une forme de réparation,

                           de compensation de ce qui leur a manqué.

                        


                        

                        Parmi ces grands-parents divorcés, certains sont à nouveau en couple,

                           d’autres vivent seuls.

                        


                        

                        

                           

                           • Ceux qui sont à nouveau en couple


                           

                           Plusieurs configurations sont possibles. Soit la séparation est

                              ancienne et le nouveau couple s’est constitué avant l’arrivée des

                              petits-enfants. La « belle-grand-mère » ou le « beau-grand-père »

                              est alors concerné(e) par ce nouveau rôle, au même moment que son

                              conjoint. Il ou elle peut donc, en concertation avec lui, choisir

                              de le jouer ou non, en y mettant la proximité ou la distance qui lui

                              convient. Leurs enfants ayant, avec le temps, apprivoisé la situation,

                              et peut-être même noué des liens plus ou moins affectueux avec leur

                              beau-père ou belle-mère, ont plus de chances de les

                              laisser libres d’agir à leur guise et d’être des « beaux-grands-parents »

                              à part entière. C’est le cas d’Isabelle, 65 ans. Divorcée à 40 ans,

                              alors que ses trois enfants étaient encore jeunes, elle s’est remariée

                              cinq ans plus tard avec Michel, qui n’avait, lui, pas d’enfants.

                           


                           

                           

                              

                              « Depuis le début, mes enfants s’entendent très bien avec lui.

                                 Mon divorce a été compliqué et douloureux, et je crois qu’ils étaient

                                 soulagés que je rencontre quelqu’un comme lui qui, tout en étant bienveillant

                                 envers eux, ne prenait pas trop de place. Pour eux, il n’est ni un

                                 père bis, ni un copain, mais quelqu’un de familier, sur lequel

                                 ils savent qu’ils peuvent compter. Nous avons eu la même réaction

                                 quand ma première petite-fille est née : nous étions très émus. Et

                                 lui encore plus que moi, car il n’avait pas eu d’enfant ! Depuis,

                                 nous avons eu deux autres petits-enfants. Ils surnomment Michel “Michka”

                                 et, quand ils sont à la maison, ils sont ravis de partager sa passion

                                 pour la pâtisserie ! »

                              


                              

                           


                           

                           Autre cas de figure : la séparation et le remariage sont ultérieurs

                              à la naissance des petits-enfants. Cette situation est de plus en

                              plus fréquente. En effet, selon l’Insee, en 2012, 17 286 hommes et

                              femmes de plus de 60 ans se sont mariés, contre 14 748 en 2006, soit

                              une augmentation de 21 % en six ans. Ces couples ne tissent pas les

                              liens avec les petits-enfants sur le même tempo : l’un des deux prend

                              le train en marche ! Les petits-enfants ont eu le temps d’identifier

                              un autre couple de grands-parents. Cet homme ou cette

                              femme qui vit désormais avec leur grand-mère ou leur grand-père est

                              un personnage inconnu, lointain. Sans compter que leurs parents sont,

                              parfois, encore dans le ressentiment, peu disposés à les introduire

                              auprès du « beau-grand-père » ou de la « belle-grand-mère ». Or les

                              enfants sont longtemps captifs des émotions de leurs parents et ne

                              pourront construire un lien avec d’autres personnes que s’ils s’y

                              sentent autorisés. Un conflit de loyauté peut aussi exister s’ils

                              savent ou devinent que leur grand-père ou leur grand-mère est en rivalité

                              avec le nouveau ou la nouvelle ! Ça se complique donc…

                           


                           

                           C’est cette situation difficile que vit Alice, 39 ans et trois

                              enfants de 10, 8 et 4 ans.

                           


                           

                           

                              

                              « Mes parents se sont séparés il y a trois ans, raconte-t-elle.

                                 Ils ne s’entendaient plus depuis longtemps mais mon père est parti

                                 et a demandé le divorce dans la foulée, pour s’installer avec une

                                 autre. Ç’a été un choc pour mon frère et moi, mais surtout pour notre

                                 mère qui ne s’y attendait pas et s’est sentie trahie. À 7 et 5 ans,

                                 Victor et Jeanne, mes aînés, ont été pris dans la tourmente et ont

                                 parfaitement compris le désarroi de leur grand-mère, ma mère, qu’ils

                                 adorent. Pour l’instant, je ne veux pas qu’ils partent en vacances

                                 chez mon père. Sa femme est une inconnue pour eux, moi je ne l’aime

                                 pas. Si mon père veut les voir, il les voit chez moi. Et sans l’autre. »

                              


                              

                           


                           

                           Il faudra sans doute laisser du temps au temps pour que les tensions

                              s’apaisent et qu’Alice accepte que « l’autre » – comme

                              elle désigne la femme de son père – soit un jour « reconnue » par

                              ses enfants. De leur côté, les jeunes mariés, tout sexagénaires qu’ils

                              soient, peuvent avoir envie et besoin d’une certaine intimité, et

                              éprouver le désir de prendre des distances avec leurs anciennes vies.

                              On le voit donc, dans ce type de configuration la grand-paternité

                              peut avoir plus de mal à se mettre en place, ou ne pas se mettre en

                              place du tout.

                           


                           

                           Quoi qu’il en soit, ces grands-parents divorcés – remariés – vont

                              devoir inventer leur nouveau rôle comme ils le souhaitent et comme

                              ils le peuvent. En tenant compte des désirs et des réticences de chacun.

                              Ainsi, quelques-uns préféreront dissocier les familles et s’occuper

                              ou partir en vacances « chacun de son côté avec ses propres petits-enfants ».

                              D’autres se feront une joie de réunir une grande famille recomposée

                              et rassembleront tous leurs petits-enfants, rêvant qu’ils nouent des

                              liens et deviennent alors un peu comme des cousins.

                           


                           

                           Jacques, grand-père de six petits-enfants de 5 à 15 ans, a décidé

                              de ne renoncer à rien et de composer… Séparé de sa femme il y a dix

                              ans, il vit depuis huit ans avec Béatrice, elle-même grand-mère de

                              trois petits-enfants, de 6 à 13 ans.

                           


                           

                           

                              

                              « Quand nous nous sommes rencontrés, Béatrice et moi, nous étions,

                                 tous les deux, des grands-parents attendris et investis dans notre

                                 rôle. Cela a d’ailleurs contribué à nous rapprocher : je me souviens

                                 de notre premier dîner en tête à tête, au cours duquel Béatrice m’a

                                 raconté combien elle aimait lire des histoires à ses petites-filles. Cela m’avait beaucoup séduit. Quand nous avons décidé

                                 de vivre ensemble, nous avons longuement discuté de notre organisation :

                                 nous avions envie de profiter de notre nouvelle vie à deux, tout en

                                 continuant à nous occuper chacun de nos petits-enfants, et de partager

                                 des moments avec ceux de l’autre. Alors, pendant l’année, chacun s’occupe

                                 des siens le mercredi après-midi. Et pendant les grandes vacances,

                                 nous louons une grande maison en Normandie pour les accueillir tous

                                 les neuf. Pendant une semaine, c’est grandes tablées, concours de

                                 cuisine, jeux de société… Évidemment, ce n’est pas de tout repos,

                                 mais c’est un tel bonheur ! Quel bain de jouvence ! Et puis nous avons

                                 de la chance : ils s’entendent tous plutôt bien ! »

                              


                              

                           


                           

                        


                        

                        

                           

                           • Ceux qui vivent seuls


                           

                           D’autres, séparés dès l’enfance ou l’adolescence de leurs enfants,

                              n’ont pas refait leur vie et sont célibataires. Pour ceux-là, et surtout

                              pour les mères de cette génération qui ont assumé, en grande partie

                              seules, l’éducation de leurs enfants, leur départ a pu être un moment

                              difficile. Moment de solitude, de vide plus ou moins douloureux. L’arrivée

                              des petits-enfants et ce nouveau rôle à investir sont donc souvent

                              vécus comme une bouffée de bonheur et d’énergie dont ils voudront

                              profiter pleinement. Pas de compromis à faire avec un conjoint, une

                              disponibilité parfois totale, pour ceux qui sont à la retraite, leur

                              rôle de grands-parents insuffle un nouvel élan à une vie qu’ils pouvaient

                              juger morose. Parfois l’investissement peut être massif, tant le sentiment de redonner un sens à sa vie est fort. Nous le verrons

                              plus loin, la vigilance s’impose pour ne pas tomber dans de l’emprise

                              ou des exigences abusives.

                           


                           

                           Parmi ces grands-parents célibataires, figurent également ceux

                              qui se sont séparés tardivement. Ils sont de plus en plus nombreux.

                              D’après l’Institut national d’études démographiques, les divorces

                              des plus de 60 ans ont doublé depuis 1985. Ainsi, le divorce n’est

                              plus un tabou pour les seniors. Ces séparations arrivent souvent au

                              moment de la retraite de l’un des deux conjoints. Une étude japonaise

                              souligne que la moitié des femmes vivent mal le passage à la retraite

                              de leur conjoint. Cette fois, ce n’est pas le « syndrome du nid vide »,

                              c’est le « syndrome du conjoint retraité ». Mais ce phénomène touche

                              également les hommes : à la retraite, les deux conjoints ne se sentent

                              plus en phase. Certains ne supportent pas l’inactivité, d’autres réalisent

                              qu’ils n’ont plus grand-chose à se dire. La présence de leurs enfants

                              maintenait un couple parental, qui, les enfants ayant quitté le nid,

                              s’est effacé. Le couple en tant que tel est devenu vide de sens, les

                              contraintes qu’il supportait deviennent insupportables et rendent

                              la vie à deux irrespirable. Les femmes, qui sont plus autonomes, plus

                              audacieuses que leurs aînées, préfèrent alors une solitude choisie

                              qu’une vie conjugale pesante. Il n’est donc plus rare de voir des

                              couples se séparer après trente ans de mariage. Et là encore, dans

                              ce moment de crise, de remise en question, de changement des repères,

                              leurs petits-enfants peuvent représenter un havre de douceur, un univers

                              rassurant. Ils peuvent aussi être de joyeux alliés

                              qui, contrairement aux enfants, ne sont ni dans le jugement ni dans

                              le parti pris, mais dans l’amour, la bienveillance, le jeu.

                           


                           

                           C’est ce que raconte Constance, 62 ans, grand-mère de Paul, 9 ans,

                              et de Juliette, 6 ans :

                           


                           

                           

                              

                              « Quand nous nous sommes séparés, il y a trois ans, après trente

                                 ans de mariage, j’ai traversé des moments de grande solitude. Ça faisait

                                 longtemps que nous ne partagions plus grand-chose avec mon ex-mari

                                 et que je ressentais une grande lassitude, mais me retrouver seule

                                 chez moi a été un vrai choc, même si c’est moi qui l’avais choisi.

                                 D’autant que je venais de prendre une retraite anticipée et que je

                                 n’avais pas encore réorganisé ma vie. À l’époque, ma fille habitait

                                 deux étages en dessous. Elle travaillait beaucoup, m’en voulait d’avoir

                                 quitté son père, et nous ne nous voyions pas beaucoup. En revanche,

                                 plusieurs fois par semaine, l’un ou l’autre de mes petits-enfants

                                 avait pris l’habitude de monter sonner à ma porte, en fin d’après-midi,

                                 pour me montrer un dessin, me réciter une comptine de l’école, m’offrir

                                 une part de gâteau fait avec la nounou… Tout au long de cette année

                                 difficile, ces petites visites ont été de vrais rayons de soleil dans

                                 ma vie. Sans le savoir, Paul et Juliette ont donné à cette période

                                 de transition la douceur et la gaieté de l’enfance. »

                              


                              

                           


                           

                           Bref, quelle que soit la configuration, le grand-parent célibataire

                              a souvent la spécificité d’être plus disponible. Il peut ainsi, s’il

                              le souhaite, créer une relation d’intimité et de proximité profonde

                              avec ses petits-enfants. C’est alors l’occasion de

                              retrouver, dans cet environnement affectif nouveau, la continuité

                              d’un lien familial, et une nouvelle place auprès de ses enfants. Son

                              soutien précieux dans la vie des petits – les garder le mercredi,

                              les prendre pendant les congés scolaires, remplacer au pied levé une

                              nounou défaillante… – resserre des liens qui avaient pu se distendre

                              au moment où ses enfants, engagés dans leur vie d’adultes, mais pas

                              encore dans la parentalité, pouvaient lui laisser penser qu’ils n’auraient

                              plus jamais besoin de lui !

                           


                           

                        


                        

                     


                     

                     

                        

                        ◊ Les veufs et les veuves



                        

                        Sans tomber dans la caricature d’antan de la veuve éplorée qui

                           ne compte plus que sur sa famille pour lui redonner goût à la vie,

                           il est toutefois fréquent que, confronté à l’épreuve du deuil, celui/celle

                           qui reste seul(e) a besoin du soutien de ses enfants et de la gaieté

                           de ses petits-enfants. Quoi de plus naturel ? Les enfants, avec leurs

                           envies et leurs besoins de petits, leur demande affective et leurs

                           élans affectueux, détournent de la tristesse et des pensées morbides,

                           au moins pour un moment ! Ils ne doivent toutefois pas être transformés

                           en seul objet de consolation, être assignés à une place de substitut,

                           qui serait bien lourde à porter et pleine d’effets pervers. Sans le

                           vouloir, le grand-parent peut être très en demande, parfois trop,

                           au regard de ses petits-enfants. Avec le temps, des ajustements seront

                           sans doute nécessaires. Les grands-parents meurtris ne doivent pas

                           être dans l’illusion que l’arrivée des petits-enfants

                           va remplir à nouveau leur vie et venir les « réparer » de la perte

                           de leur conjoint. Si cela peut en effet être source d’une grande joie

                           et ouvrir de nouveaux horizons, trop d’attentes, des projections trop

                           ambitieuses risquent fort d’aboutir à de cruelles désillusions. Pour

                           leurs enfants, eux aussi dans le deuil et la perte, désemparés par

                           le désarroi de ce parent devenu seul, la tentation peut être grande

                           de vouloir « combler », via leurs propres enfants, le manque, le vide

                           ressenti par leur père ou leur mère.

                        


                        

                        

                           

                           « Ce qui m’angoisse le plus, confie Arnaud, 45 ans, qui vient de

                              perdre son père, c’est la solitude de maman. Mes parents faisaient

                              tout ensemble, ils étaient fusionnels ! Bien sûr, elle a des copines,

                              mais sa vie, c’était papa. Heureusement elle a ses quatre petits-enfants

                              qu’elle adore et qui l’adorent. Je dis à mes enfants de passer souvent

                              la voir. Les plus jeunes, qui ont 10 et 12 ans, vont régulièrement

                              déjeuner chez elle. Mais les plus grands, qui sont adolescents, traînent

                              les pieds. Ça me met hors de moi ! »

                           


                           

                        


                        

                        Arnaud est encore sous le coup de l’événement et a du mal à imaginer

                           la vie de sa mère sans son père. Sans doute, avec le temps, lui montrera-t-elle

                           qu’elle est plus autonome qu’il n’y paraît. Et puis l’âge de ses enfants,

                           entre 10 et 17 ans, ne risque pas, à terme, de le conduire à se sentir

                           désinvesti de son propre rôle. Il peut en être autrement quand il

                           s’agit de bébés ou de tout-petits. En effet, après le soulagement

                           d’une culpabilité inconsciente d’abandonner le parent à son triste sort, peut venir l’agacement, voire le ressentiment face

                           à une omniprésence pesante où les places de chacun ne sont plus clairement

                           définies.

                        


                        

                     


                     

                     

                        

                        ◊ Les actifs



                        

                        Quand on évoque les grands-parents actifs, on pense à ceux qui

                           ont toujours une activité professionnelle. C’est le cas d’un grand

                           nombre d’entre eux puisque, en France, en moyenne, on devient grand-mère

                           à 54 ans, et grand-père à 56. Ces grands-parents qui travaillent encore

                           ont donc un emploi du temps qui ne leur permet pas d’être corvéables

                           à merci. Ce n’est pas eux qui seront là s’il y a grève à la crèche

                           ou si la varicelle du dernier impose qu’il reste à la maison. Cela

                           n’empêche pas certains d’entre eux de dégager un vrai temps pour leurs

                           petits-enfants.

                        


                        

                        Marie, 62 ans, gynécologue dont le cabinet ne désemplit pas, a

                           décidé de ne pas consulter le mercredi après-midi. Elle le réserve

                           à ses trois petits-enfants de 10, 7 et 5 ans.

                        


                        

                        

                           

                           « Mon carnet de rendez-vous évacue toute improvisation ! Je dois

                              prévoir. Si mes enfants savent qu’ils ne peuvent pas compter sur moi

                              pour une urgence, le mercredi après-midi est entièrement consacré

                              aux petits-enfants. Et c’est une vraie joie, car ce rendez-vous hebdomadaire

                              crée des petits rituels que les enfants adorent et tisse entre eux

                              et moi des liens qui, j’en suis sûre, ne se tisseraient pas autrement. »

                           


                           

                        


                        

                        

                        Pour Marie, qui n’a jamais été proche de ses grands-mères, le souvenir

                           de sa mère en tant que grand-mère est certainement exemplaire. À l’époque

                           déjà très occupée professionnellement, elle sait combien ses enfants

                           ont bénéficié de la présence affectueuse et fréquente de leur grand-mère !

                           Si elle-même n’a pas autant de temps à leur consacrer que sa mère

                           qui ne travaillait pas, elle a envie d’être quand même pour eux un

                           repère tendre et solide, un recours en cas de besoin. Si tous les

                           grands-parents qui travaillent n’ont pas la possibilité ou l’envie,

                           comme Marie, de faire une « parenthèse » petits-enfants dans leur

                           emploi du temps, un grand nombre d’entre eux ont à cœur de leur dédier

                           quelques semaines de leurs vacances. Au grand soulagement de leurs

                           enfants, qui peuvent compter sur eux dans l’organisation de ces vacances

                           scolaires qui reviennent vite et peuvent être un vrai casse-tête.

                        


                        

                        

                           

                           « Je ne peux absolument pas compter sur mes parents pendant l’année

                              scolaire, témoigne une jeune femme de 38 ans, mère de deux enfants.

                              Ils ne sont jamais là. Mon père voyage tout le temps pour son boulot

                              et ma mère l’accompagne très souvent. Mais l’été elle les prend dix

                              jours en juillet, avant nos congés. Et on apprécie. Pour nous c’est

                              un peu les vacances avant nos vacances », dit-elle en riant.

                           


                           

                        


                        

                        Mais les jeunes grands-parents sont également nombreux à ne pas

                           ou plus travailler, tout en étant encore très actifs.

                           Certes, ils sont dégagés de leurs obligations professionnelles, mais

                           ils ne restent pas pour autant les bras croisés, à attendre que le

                           temps passe ! Notre société nous pousse à cultiver notre jeunesse,

                           notre capital santé. Les seniors sont chouchoutés par tous les secteurs

                           d’activités qui touchent aux loisirs, au bien-être, car ils représentent

                           un marché important et plein d’avenir. Clubs de sport, agences de

                           voyages, conférenciers… rivalisent de propositions toujours plus alléchantes,

                           qui séduisent une population encore en pleine santé et libre de son

                           temps. Ces jeunes grands-parents ont donc souvent beaucoup d’activités

                           personnelles, qu’elles soient culturelles, sociales, associatives

                           ou amicales. Ils profitent de cette liberté et de leur bonne forme

                           pour voyager, sortir, s’amuser, se cultiver, reprendre des études,

                           faire du sport. Cela n’est d’ailleurs pas toujours du goût de leurs

                           enfants qui voudraient les savoir corvéables à merci. Certains voient

                           d’un mauvais œil les vacances entre jeunes retraités qui se prolongent

                           de la mi-mai à la fin septembre : qui va m’aider pour la rentrée des

                           classes des enfants ? Qui va les conduire au foot ou à la danse ?

                           Parfois la révolte les gagne devant le peu d’intérêt ou de temps consacré

                           par leurs parents aux plus jeunes, alors que rien ne leur paraît plus

                           précieux et passionnant que leurs propres enfants. « Mes parents ?

                           Ils ne sont jamais là », soupire une jeune mère de famille, au bord

                           du burn-out parental, avec deux petits garçons turbulents et

                           un job difficile. Dans son ton, on sent que ce n’est pas un constat,

                           mais un reproche ! D’autres au contraire se résignent et même se réjouissent :

                           l’indépendance de leurs parents leur laisse à eux

                           aussi plus d’autonomie. Ni contraintes ni obligations pour les uns

                           comme pour les autres ! Quelle que soit la réaction de leurs enfants,

                           la plupart de ces grands-parents retraités mais hyperactifs sont de

                           ceux qui savent, depuis longtemps, s’affranchir du désir et des projections

                           de leurs proches !

                        


                        

                        Certains assument parfaitement de ne pas avoir envie de retomber

                           dans les couches et les devoirs alors que leurs enfants sont grands

                           et qu’ils savourent une liberté retrouvée. Ainsi, d’après une étude

                           publiée par le baromètre Senior Strategic 2014, les jeunes grands-mères

                           (entre 50 et 69 ans) revendiquent d’abord leur choix de liberté et

                           affirment catégoriquement : « Les petits-enfants chez moi, quand JE

                           le veux. » Alors que, chez leurs aînées, la même proportion se retrouve

                           dans l’affirmation : « Je m’occupe de mes petits-enfants quand mes

                           enfants le veulent. » D’autres composent entre leur besoin de liberté

                           et le plaisir de partager avec leurs petits-enfants des moments de

                           joie, comme aller au cinéma, déjeuner au restaurant, prendre un bon

                           goûter au soleil… Ils veulent vivre autre chose avec eux que les sorties

                           d’école ou les accompagnements du mercredi, qu’ils jugent contraignants

                           et monotones. Au fond, ils envisagent ces rencontres comme des récréations

                           qui leur font du bien et créent le lien sur un mode ludique.

                        


                        

                        Ces grands-parents ne conçoivent avec bonheur leurs rapports avec

                           leurs petits-enfants que dans la mesure où ils peuvent évacuer toute

                           idée de devoir ou de contrainte. Pour eux, il n’y a aucune raison

                           de se sentir redevable de quoi que ce soit. Ils ont

                           été là pour leurs enfants et, maintenant que ces derniers sont adultes,

                           ils ont le sentiment du devoir accompli. Ils n’envisagent leur lien

                           avec les petits que comme léger, récréatif, dicté par leur propre

                           désir, en fonction de leur propre timing. Cette liberté qu’ils s’octroient

                           imprime sûrement, sur les moments partagés avec la jeune génération,

                           un côté joyeux. On est dans une logique « mieux vaut passer peu de

                           temps ensemble, mais du bon temps, que plus de temps, mais contraint

                           et fastidieux ». Encore faut-il ne pas laisser passer trop d’occasions

                           et ne pas trop attendre : en grandissant, les petits-enfants, entre

                           leurs activités scolaires et extrascolaires et leurs copains, seront

                           moins disponibles.

                        


                        

                        Laurent et Brigitte sont à la fois de jeunes retraités et de jeunes

                           grands-parents. À 66 et 63 ans, ils ont cinq petits-enfants : trois

                           du côté de leur fille, et deux du côté de leur fils. Laurent, ancien

                           cadre dans une grande entreprise de cosmétiques, a eu une vie professionnelle

                           intense et intéressante. Brigitte, professeur de lettres dans un lycée,

                           s’est aussi beaucoup investie dans son travail, tout en étant une

                           mère attentive et présente pour ses deux enfants.

                        


                        

                        

                           

                           « Nous sommes d’accord, Laurent et moi, sur la manière de voir

                              notre rôle de grands-parents, explique-t-elle. On adore nos petits-enfants,

                              mais il n’est pas question que notre vie tourne autour d’eux. Sans

                              doute, l’un comme l’autre, sommes-nous pour l’instant grisés par cette

                              liberté que nous avons retrouvée. Quand nous travaillions,

                              nous avons souvent eu le sentiment de courir après le temps. Aujourd’hui,

                              nous le gérons comme nous voulons. Nous avons tous les deux des engagements

                              associatifs ou autres, et surtout nous aimons voyager. Quand Laurent

                              travaillait, il allait souvent à l’étranger, mais pour des séjours

                              courts et bien chargés. Je ne l’accompagnais jamais, restant auprès

                              des enfants que je suivais de près. Nous nous disions toujours qu’un

                              jour viendrait où nous récupérerions le temps perdu ! C’est ce qu’on

                              fait ! En revanche, quand nous prenons les petits pendant une semaine

                              de leurs vacances scolaires, on n’est là que pour eux. Les aînés – un

                              garçon de ma fille et une fille de mon fils – ont 7 et 8 ans et s’adorent.

                              Pendant l’année, ils se voient assez peu, donc ces retrouvailles les

                              enchantent. Les deux garçons de 3 et 5 ans s’entendent plutôt bien

                              aussi. Et nous ne prenons pas le bébé, qui reste à la crèche. Contents

                              qu’ils arrivent, contents qu’ils repartent, ce sont des semaines heureuses,

                              joyeuses, tendres, et un peu fatigantes ! Ce qui nous plaît le plus,

                              je crois, c’est de voir les liens entre les cousins se construire,

                              la complicité s’installer. Nous avons le sentiment agréable que les

                              liens familiaux restent solides et se prolongent. Et c’est déjà beaucoup ! »

                           


                           

                        


                        

                        Jean-Luc, fringant sexagénaire, confirme la détermination de certains

                           à ne pas être corvéables à merci. Rencontré autour d’un bac à sable

                           avec deux de ses petits-enfants de 5 ans et 3 ans, il l’a déclaré

                           haut et fort à ses deux filles : il ne sera là qu’en cas d’urgence.

                        


                        

                        

                        

                           

                           « Je veux bien dépanner, dit-il, mais je ne veux pas être coincé. La

                              seule chose que je m’impose, mais je le fais avec plaisir, c’est une

                              semaine au début de l’été. Ma compagne vient aussi, et nous passons

                              un très bon moment. Mais une semaine, c’est parfait ! »

                           


                           

                        


                        

                        À l’image de Laurent, Brigitte et Jean-Luc, certains grands-parents,

                           qui ouvrent grands leurs bras ponctuellement pendant les vacances,

                           ont affectueusement baptisé leurs petits-enfants « les chic’ouf » :

                           « Chic, ils arrivent ! Ouf, ils repartent ! » « Quand j’ai entendu

                           cette expression pour la première fois, j’ai explosé de rire, raconte

                           Roland, 65 ans. C’est exactement ça : on est toujours ravi de les

                           voir arriver, mais au bout d’une semaine, on est sur les rotules ! »

                        


                        

                     


                     

                     

                        

                        ◊ Ceux qui s’occupent de leurs parents



                        

                        Avec l’allongement de la durée de vie et les progrès de la médecine,

                           il n’est pas rare de se retrouver, à l’âge où l’on devient soi-même

                           grand-parent, en prise avec les problèmes de santé de ses propres

                           parents. Rendez-vous médicaux, hospitalisations, recherche de structures

                           adaptées, inquiétude face à l’avenir, fatigue et angoisse. Pas facile

                           de rester disponible, tant physiquement que psychologiquement, pour

                           ses petits-enfants, quand on est confronté à la fin de vie de ses

                           propres parents. Ce grand écart entre les générations est périlleux,

                           mais la présence des petits-enfants adoucit ces moments difficiles,

                           voire angoissants.

                        


                        

                        

                        Véronique, 62 ans et six petits-enfants, a ainsi accompagné la

                           fin de vie de sa mère, restée chez elle jusqu’à sa mort à 92 ans.

                           C’était il y a dix-huit mois.

                        


                        

                        

                           

                           « J’ai le souvenir d’une journée surréaliste, dit-elle, où je suis

                              passée de chez ma mère où la garde m’avait appelée en urgence, à chez

                              ma fille pour garder le petit de 6 mois dont la nounou était malade !

                              Avec le sentiment désagréable de n’être jamais au bon endroit : pas

                              assez chez ma mère, qui avait besoin de moi, pas assez chez ma fille,

                              qui me réclamait aussi ! Les priorités n’étaient pas si faciles à

                              définir. »

                           


                           

                        


                        

                        Même constat chez Sabine, 63 ans, qui a toujours ses deux parents

                           de 88 et 90 ans.

                        


                        

                        

                           

                           « J’ai conscience que j’ai une chance inouïe d’avoir encore mes

                              parents, d’autant qu’ils sont plutôt en forme, mais je dois reconnaître

                              que ce n’est pas tous les jours facile, car mes petits-enfants me

                              demandent aussi du temps. J’en ai quatre qui ont entre 9 ans et 8 mois,

                              et je trouve normal d’être là pour eux. Cela m’amuse, me fait plaisir.

                              J’adore les petits et je ne voudrais pas louper leur enfance. Mes

                              deux filles sont bien organisées donc ne m’imposent rien. C’est plutôt

                              moi qui suis en demande. »

                           


                           

                        


                        

                        Ces « jeunes grands-parents » sont encore les enfants de leurs

                           parents ! L’âge venant, les rôles se sont naturellement inversés et

                           ils se retrouvent responsables de ceux qui, autrefois, étaient responsables

                           d’eux. Certains trouvent cela pesant et supportent

                           mal le spectacle de leurs parents affaiblis et dépendants. D’autres

                           profitent de ces moments pour achever, voire amorcer, un dialogue

                           sans tabou, qui éclaircira des zones d’ombre, atténuera des blessures,

                           donnera du sens à ce qui n’en avait pas encore. Pour tous, c’est un

                           moment important de la vie, une énorme page qui se tourne, avec son

                           lot de nostalgie. Sans doute est-elle plus légère, et a-t-elle plus

                           de sens, quand des petits-enfants sont là pour les projeter dans l’avenir,

                           et qu’ils viennent s’inscrire dans la chaîne des générations. La présence

                           de leurs parents âgés peut accroître leur envie d’être une courroie

                           de transmission entre les générations, avec la certitude gratifiante

                           que ce sont eux qui font le lien entre les « anciens » et les « petits ».

                           Ils se sentent vraiment un maillon fort !
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